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Deux jours après que l'ivrognesse s'était.vendue de
la sorte, corps et âme,-un pauvre vint à passer devant
la porte de Richard et s'arrêta, demandant la charité.

Assis sur son banc et martelant des empeignes à coups
redoublés, le père Richard ne remarquait pas sa pré-
sence.

" La charité, s'il vous plaît, mon petit frère ....
répéta le mendiant.

- Je n'ai rien à vous donner, pauvre homme, et.je
vous assure que ça me fait bien de la peine de ne pou-
voir vous soulager, dit Richard en essuyant une larme
avec le coin de son tablier de cuir. Le bon Dieu m'est
témoin que je ne demanderais pas mieux que de pouvoir
venir au secours des pauvres, mais par malheur je n'ai
jamais un sou par devers moi, ma femme boit tout mon
gagne. Voilà trente ans que ce commerce-là dure, et le
diable seul sait quand ça finira, car je crois bien qu'elle
a été ensorcelée."

A ces mots, il s'opéra quelque chose d'étrange dans le
maintien du pauvre, qui se transfigura pour ainsi dire.

" Vous avez bon cœur, dit-il au pAre Richard, en je-
tant sur le cordonnier un regard de profonde commisé-
ration; eh bien ! je veux vous récompenser de vos ex-
cellentes intentions à mon égard. Que puis-je faire pour
vous ? Que voulez-vous ? Que souhaitez-vous . .. . Parlez,

.ce que vous demanderez vous sera accordé, je vous le
promets."

Le père Richard étonné de ce langage, regardait son
interlocuteur avec une sorte de stupéfaction mêlée de
respect, et ne savait que penser.

" Voyons, parlez, brave homme; tenez, pour vous
mettre plus à l'aise, je vous accorde d'avance trois sou-
haits, vous n'avez que l'embarras du choix."

Cependant le cordonnier continuait à garder le silence
-et semblait n'accepter qu'avec défiance cette étonnante
proposition. Evidemment il croyait voir devant lui quel-

-que jeteur de sorts, comme il en passe de temps à autre
,dans les campagnes.

" Ce que vous me dites-là est-il bien sûr? dit enfin le
père Richard en accentuant chaque syllable et en re-
gardant fixement le mendiant, comme s'il eut voulu lire
Jusqu'au fond de son coeur.

Aussi sûr qu'il y a un Dieu dans le ciel et que
vous êtes là sur votre banc, -père Richard.

- Eh bien ! reprit le bonhomme d'un ton décidé,
puisque vous voulez être si bon pour moi,- quoique je
ne vous aie jamais -vu ni connu,- je souhaite d'avoir
un banc sur lequel tous ceux qui viendront s'asseoir ne
pourront se lever que par ma volonté.

- Et d'un, dit le mendiant, voici le banc.
- Je voudrais aussi un violon, et-tant que je joueruis

sur ce violon, tous ceux qui l'entendraient, danseraient
bon gré, mal gré.

- Et de deux, fit le mendiant; voici le violon, père
Richard, avec son archet et des cordes de rechange.

- Je voudrais encore un sac, et tout ce qui entrerait
dans ce sac n'en sortirait que par mon bon plaisir.

- Et de trois, dit le mendiant, voici le sac. Mainte-
nant, que le bon Dieu vous bénisse, et au revoir, père
Richard.

Il demeurait cloué sur le banc.

Il n'y a rien au monde dont on semble faire moins de
cas que du temps, et cependant rien ne s'écoule plus
vite.

Au bout d'un an et un jour, le diable qui n'avait point
oublié la femme du cordonnier, s'en vînt tout droit chez
Richard.

Tiens, pensa le bonhomme en le voyant, voilà un
visage nouveau.

"Qui es tu 1 ... demanda-t il d'un ton un peu brus-
que au visiteur qui arpentait, sans façon, la chambre de

long en large, comme s'il fût devenu tout d'un coup
maître de la maison.

- Je suis le diable, répondit celui-ci, sans cesser sa
promenade.

- Et que viens tu faire ?....
- Je viens quérir ta femme.
- Oh l tu viens quérir ma femme I prends là .... tu

me rends un fameux service, va !.... Elle est couché
pour le moment ; elle n'en peut plus, la malheureuse !. .

Depuis un an, elle n'a pas été àjeun une pauvre petite
heure . ... Mais assieds toi donc un instant."

Le diable, sans se faire prier, s'assit sur le banc dont
j'ai parlé.

Dès qu'il fut assis comme il faut, Richard dit au
diable :

" Tiens.... voilà ma femme qui tousse, elle ne tar-
dera pas à se lever, va donc la prendre "....

Mais le diable eut beau faire des efforts inouïs pour
se remettre debout, il eut beau se démener et te dé-
mèneras-tu, comme s'il eût été au fond d'un bénitier, il
demeurait cloué sur le banc.

Richard, en voyant les contorsions et les affreuses
grimaces du maudit, riait dans sa barbe, tandis que sa
femme tenant la porte de sa chambre entre-bâillée,
criait à son mari d'une voix éraillée et pleine de larmes :

" Tiens-le bien, Richard ! tiens-le bien, mon homme 1
tiens-le comme il faut.... ne le lâche pas, mon cher
petit mari ! .... Je t'assure que je ne boirai plus."

Richard tint le diable assis de la sorte pendant neuf
jours.

Au bout de ce temps, le malheureux s'était tellement
secoué qu'il n'avait plus de fesses.

Vaincu par la douleur, il dit à Richard:
" Ecoute, si tu veux me lâcher, je te laisserai encore

ta femme pour un an et un jour.
- C'est bien, dit Richard, lève-toi. Bon voyage et au

plaisir de ne plus te revoir.

Il faut savoir, chers lecteurs, que ce diable qui avait
acheté l'âme de la Richard avait deux frères. Ses deux
frères et lui faisaient.trois : trois frères. ou trois diables,
comme vous voudrez.

Dès qu'il revint en enfer, tout en boitant, tant il
souffrait à l'endroit que vous savez, ses deux frères
n'eurent rien de plus pressé que de lui demander ce
qu'il avait fait pendant cette longue absence.


